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Ne pouvant plus poursuivre
ses études par manque de
moyens, notre compatriote
décide de construire sa vie
en devenant piroguier sur
le plus grand fleuve du
pays. Un choix qu'il ne re-
grette pas. Car il trouve son
compte depuis plus de
deux décennies qu'il
exerce cette activité lucra-
tive.

A 41 ans sonnés, JeanYves Diano, originairede Lambaréné, chef lieude la province duMoyen-Ogooué décidepar hasard de devenirpiroguier, comme d'au-tres deviennent agricul-teurs oumécaniciens-automobilepour vivre. A la seule dif-férence qu'il pratiqueson activité sur l'eau etce, depuis 25 ans. Unevéritable passion pource compatriote qui aréussi à se faire un nomauprès des marigovéenset ses clients. Ce qui faitque, quand quelqu'un abesoin d'une embarca-tion, un bon piroguier etpeut-être un guide tou-ristique à louer, il lui estrecommandé sans au-

cune hésitation JeanYves Diano. Puisque cedernier, non seulementmaîtrise son métier depiroguier, mais ilconnaît aussi bienl'Ogooué et ses affluentsdans la région duMoyen-Ogooué. Il nousapprend par exemple,que le lac Onangué est leplus grand de la pro-vince. Et qu'avant d'y ar-river il y a l'embouchureKangué  «C'est la place la
plus profonde de la pro-
vince. En saison sèche,
elle a 16 à 18 m de pro-
fondeur, et en saison des
pluies, elle fait plus de 20
m de profondeur», pré-cise-t-il. Pourtant, à ses débuts,dans les années 1990,on ne peut pas dire queJean Yves Diano a uneâme de piroguier. Elèvedans un établissementsecondaire de Lamba-réné, il commence, pen-dant les grandesvacances scolaires,comme quelques-uns deses frères et camaradesà pratiquer le taxi-pi-rogue, c'est-à-dire, àfaire traverser les passa-gers sur le fleuveOgooué, en aller et re-tour du débarcadère desMatériaux du Gabon àcelui du quartier Isaac.

Pendant ces années là, ily a un manque accru detaxis dans la ville. Et auregard de la longue dis-tance à parcourir sur laroute, qui nécessite defaire le grand tour, la po-pulation locale optepour la traversée dufleuve en pirogue.Le piroguier en herbemènera cette activitépendant les vacancesscolaires, 3 ans durant.Quand il arrive en classede 3e, par malheur, il nedécroche pas son BEPC.Tout comme il rate sonentrée en seconde. Après cet échec scolaireet n'ayant personnepour l'aider financière-ment afin de poursuivreses études, il se résout àtravailler.  «Après tout,
j'ai déjà un métier.
Comme beaucoup d'au-
tres, je vais gagner ma
vie comme piroguier», sedit-il encore. C'est ainsiqu'il reprend l'activitéde taxi-pirogue. Au boutde 4 ans, alors qu'il aéconomisé assez d'ar-gent, il s'offre deux em-barcations et orienteson transport fluvialdans les cantons Lacs duNord et Lacs du Sud del'Ogooué. Les localitésdans lesquelles ilconduit, en location, les

touristes, les responsa-bles des sociétés, lescommerçants ou les lo-caux. «J'ai commencé par
transporter les touristes
de Lambaréné au lac
Evaro. Ensuite, jusqu'au
lac Onangué. Puis,
jusqu'à la mission protes-
tante de Ngomo», ra-conte-t-il.
DANGERS• En dépit desrisques encourus, JeanYves Diano dit ne se sen-tir à l'aise que dans l'eau.Il explique que le seulvéritable danger dansson métier, c'est la navi-gation nocturne. Selonlui c'est le manque d'unbon éclairage qui repré-sente une menace pourun piroguier. «Si vous
naviguez en vous servant
d'une lampe torche
comme éclairage, cette
lumière vous éblouit (...).
Il vous faut plutôt les feux
de navigation rouge et
blanc, qu'il faut accro-
cher aux abords de la pi-
rogue pour être vu par
d'autres piroguiers», ex-plique Jean Yves Diano.Il ajoute qu'en naviguantdans la nuit sans lu-mière, le piroguier courtle risque de tamponnerles billes de bois quiéchouent dans le fleuve,

de faire collusion avecune autre pirogue ou unbateau et de se perdreen se trompant de direc-tion. «Ce genre d'acci-
dent ne m'est jamais
arrivé» se réjouit-il. Par ailleurs, s'il arrivequ'un passager mani-feste sa peur de lagrande étendue deseaux du fleuve, ce der-nier le rassure. "Mon de-
voir est aussi de mettre
mes clients à l'aise. Si
quelqu'un a un malaise
ou exprime la peur, je
viens vers lui, je le fais as-
seoir tranquillement et le
mets en confiance».  A chacun de sesvoyages, Jean YvesDiano parle à ses passa-gers des différents pois-sons que l'on pêche dansl'Ogooué. Il s'agit de lacarpe, du sans nom, dumachoiron d'eau douce,du yara,... Il expliquequ'il existe égalementdes reptiles dans cefleuve comme , le croco-dile et le caïman. C'estaussi le cas de l'hippopo-tame et du lamantin,animaux marins qui res-tent dans les affluents del'Ogooué et qui ne vien-nent vers le grand fleuveque lorsque l'eau tarit,

pour chercher à manger.Aux abords de l'Ogooué,il ne manque pas denous parler des oiseauxaquatiques qui prennentleur envol à notre pas-sage. Parmi eux, des cor-morans blanc et gris, lepélican et le martin pê-cheur. Et comme danspresque toutes les forêtsdu pays, notre guidenous apprend que cellesqui entourent l'Ogoouéabritent aussi beaucoupd'animaux. Notre compatriote dit nepas regretter d'avoirabandonné ses études«Je gagne bien ma vie
avec mes pirogues et j'ar-
rive à épargner», dé-clare-t-il fièrement. Uneépargne qui lui permetde construire les mai-sons et de bien entrete-nir sa petite famille.Aussi, Diano pense déjàà ce qu'il fera lorsqu'ilatteindra l'âge qui ne luipermettra plus de sillon-ner le plus grand fleuvedu Gabon. Une reconver-sion à un autre métierqui n'est pas difficilepour lui. Car, détenteurd'un permis de conduireet technicien en art plas-tique, il est certain de nepas rejoindre le rang deschômeurs.

Jean Yves Diano, 25 ans sur les eaux de l'Ogooué 
Périphérique
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Jean Yves Diano en pleine 
navigation.
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En longeant le fleuve Ogooué, il n'est pas rare de rencontrer 
les bateaux transportant le bois.
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Dans le débarcadère d'un village du canton Lacs du Sud, l'équipe des voyageurs
descendant des pirogues.
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Le piroguier  Jean Yves Diano (debout) et son co-navigateur
sur le fleuve Ogooué.
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